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CLASSE 8-

MACHINES A ÉLEVER L ’EAU,

Pau M. H. T1VESCA.

Aucune question de mécanique n’a donné lieu à plus de re¬
cherches que celle de l’élévation des eaux , et l'on ne cesse encore
d’ajouter à l’innombrable collection des machines décrites de¬
puis les temps les plus reculés , par des modifications de détail,
quand on ne revient pas absolument aux dispositions déjà vingt
fois abandonnées et reprises . Le problème est , du reste , très -varié
dans ses exigences et dans les nombreuses solutions qu’il com¬
porte : il faut élever peu ou beaucoup d’eau ; il faut l’élever à une
petite ou à une grande hauteur , et bien que ce soit toujours le
même liquide , chaque cas particulier exige une solution spé¬
ciale , une machine qui serait excellente dans une circonstance,
devant fréquemment être considérée comme la plus mauvaisedans telle autre.

S’il s’agit d’élever peu d’eau à une très -petite hauteur , l’emploi
d’une simple écope sera souvent le moyen le plus économique,
en même temps qu’il est le plus simple.

Si la quantité d’eau à élever est plus grande , et si l’on peut
disposer d’une machine motrice assez puissante , on emploiera
la roue chinoise , la roue à godets , la roue à palettes , dite flash-
vvheel, le tympan , la vis d’Archimède , en un mot des appareils
à mouvement continu , permettant de soulever progressivement
le liquide avec lenteur , et sans lui imprimer jamais une vitesse
considérable , inutile au point de vue de l’effet à produire , et
pouvant représenter parfois une très -grande quantité de travailperdu.
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Toutes ces machines sont nécessairement limitées clans leurs

dimensions , et au delà de 3 mètres il faut avoir recours à des

dispositions différentes ; l’eau est alors lancée avec une certaine

vitesse dans les conduits de refoulement ; les organes principaux

de la machine sont réduits dans leurs dimensions , et le jeu des

pressions intervient , pour une grande part , dans les effels pro¬
duits.

Les machines rotatives , à force centrifuge , la pompe spirale

deWhetmann , et d’autres appareils analogues , peuvent être em¬

ployés avec succès jusqu ’à des hauteurs de 8 mètres . On peut

aussi atteindre à des hauteurs analogues , et même au delà , avec

les chapelets et les norias , qui sont les analogues des flash-wheels

et des roues à godets , auxquels on aurait donné une hauteur

beaucoup plus grande que le diamètre ; mais il faut alors avoir

recours à des chaînes sans fin, maintenues par des tambours , et

par conséquent composées d’éléments articulés les uns par rap¬

port aux autres , c’est- à-dire à des appareils compliqués , d’une

installation difficile et d’un grand entretien . Ces considérations

mises de côté , les norias particulièrement constituent d’excel¬

lentes machines , qui , bien installées , peuvent durer longtemps,

et qui ne donnent pas lieu à une perte de travail considérable.

Les organes essentiels de tous ces appareils plongent nécessai¬

rement dans le liquide que l’on cherche à élever , et dès longtemps

on a employé , pour le même objet , les pompes , qui peuvent

agir à distance , en déterminant l’ascension du liquide par l’action

que la pression atmosphérique exerce toujours à sa surface libre.

Cette pression étant telle qu’elle peut élever une colonne d’eau

à 40 mètres de hauteur , si elle n’est soumise d’autre part à au¬

cune pression contraire , ce chiffre indique la limite à laquelle

les organes agissants de la pompe peuvent être placés au-dessus

du niveau de l’eau , dans le réservoir où l’on doit puiser . En pra¬

tique , il est convenable de rester beaucoup au-dessous de cette

limite , et l’on considère , à ce point de vue , comme très -bonne,

une pompe qui aspirerait franchement à 8 mètres seulement.

Cette possibilité d agir à distance par l’intermédiaire d’un sim¬

ple tuyau n’est pas le seul caractère qui distingue les pompes;

elles sont construites d une telle façon qu’elles peuvent aussi en¬

voyer l’eau aspirée à des hauteurs et à des distances considéra¬

bles , et ces deux conditions réunies déterminent le choix qu’on
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doit faire de ces machines dans un grand nombre de circons¬tances.

Dans une telle machine, composée d’organes plus ou moinsrigides, et donnant lieu à des frottements et à des résistancesassez grandes, le travail dépensé par ces résistances est relative¬ment grand , quand l’eau ne doit être élevée qu’à une petitehauteur : les pompes, dans ce cas, ne sont pas les appareils élé-vatoires les plus avantageux sous le rapport du travail moteurqu’elles exigent, mais elles ont encore sur les autres machinescertains avantages qui peuvent les faire préférer dans bien descas; leur emploi est surtout indiqué lorsqu’il faut élever l’eau àde grandes hauteurs, parce qu’alors le travail dépensé par lesrésistances passives représente une moindre proportion du tra¬vail total, et qu’ainsi l’utilisation est meilleure que pour toutesles autres machines servant au même objet. Il importe toutefoisde diminuer, autant (pie possible, les contractions et les change¬ments brusques de direction dans les conduites, parce que cesont autant de causes de consommation de travail, et c’est sur¬
tout sur ce point que doit être portée l’attention des construc¬teurs.

Chacun des genres de machines auxquels nous venons d’as¬signer son rôle particulier dans les applications était représentéà Londres par de nombreux spécimens, ne présentant entre eux,pour la plupart, que des différencesd'intérêt secondaire. Nousnous proposons seulement dans cette note d’indiquer celles qui
se recommandent par quelque côté important.

Parmi lespompes, nous rencontronsd’abord celle de MM. Far-cot et fds, dont nous avons décrit les dispositions dans le n° 8de ces Annales, et qui, dans des expériences faites avec soin,nous a donné un rendement de 70 pour 100.
File a cela de remarquable qu’elle fournit constamment unplein jet, l’eau s’écoulant d’une manière continue sous l’action

non interrompue de l’un des deux pistons, qui fonctionnent, en¬semble et dans la même direction, dans deux corps de pompe
parallèles: le régulateur à air n’a plus à jouer un rôle aussi im¬portant que si le jet était intermittent, mais il a encore pournkjet de rendre le débit plus constant, particulièrement aux mo¬ments où les pistons arrivent à la tin de leur course, ou com¬mencentà rétrograder. L’idée de faire passer l’eau refoulée ou
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aspirée par l’un des pistons , au travers de l’ouverture du clapet de
l’autre , n’est pas nouvelle ; elle a déjà été réalisée par M. Stollz
dans quelques -unes de scs pompes de ménage, mais la nouvelle
application qu’en fait MM. Farcot pour les grandes machines de
la ville de Paris est extrêmement intéressante . Ces construc¬
teurs ne sont d’ailleurs parvenus à en tirer un bon effet utile
qu’en adoptant pour leurs pistons un mode de construction , qui
rende la plus grande partie de leur section disponible pour le
passage de l’eau ; la contraction est par suite trcs -Iaible , et les
pertes par cette cause sont bien réduites.

MM. Carrett , Marschall et Cie de Leeds avaient cherché dans
une autre disposition , également française , déjà ancienne , la solu¬
tion de ce môme problème du jet continu , au moyen d’un seul
cylindre , dont le piston est mû par une tige de section moitié de
la sienne . Lorsque le piston s’élève, il chasse le volume d’eau qui
correspond à la section libre , c’est-à-dire à la moitié de la section
totale , et il aspire en même temps un volume double ; lorsque
ensuite le piston descend , cette eau aspirée le traverse , la moitié
de son volume se loge autour de la tige dans le cylindre même;
le surplus est rejeté dehors ; pendant chacune des courses du pis¬
ton le débit de la pompe est donc également réglé suivant la
demi-section du cylindre . Cette disposition , réalisée déjà par
M. Périn , pourrait , comme celle de M. Farcot , s’appliquer à des
machines de grande puissance.

M. Letestu de Paris a conservé , pour les épuisements , ses pom¬
pes à deux corps indépendants , munies de ses clapets en cuir , en
forme de cornets , si bien appropriés pour tous les cas où les
eaux sont chargées de graviers ou d’autres matières étrangères.

Les autres pompes de grandes dimensions étaient , à l’Exposi¬
tion, des pompes à force centrifuge , qui fonctionnent au moyen
d’une petite roue à aubes , recevant l’eau par son axe et se mou¬
vant avec grande rapidité , de manière à déterminer , par la seule
action de la force centrifuge , la vitesse convenable à l’écoulement
du liquide par un orifice supérieur . La pompe dite d’Appold,
construite par MM. Easton et Anios, avait donné dès 1851 de fort
bons résultats : 60 pour cent euviron d’effet utile , et on l’avait
disposée de manière que la nappe qu’elle fournissait présentât
une grande surface et une grande apparence . Depuis cette époque,
la pompe de Gvvine s’est considérablement modifiée, et elle a
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emprunté à celle fie (l’Appold une partie de la courbure de sesaubes; les expériences que nous avons faites surcette pompe nousdonnentà penser quel’empruntn’est pas encore assez complet, etque la première de ces machines est toujours la meilleure. Quel’axe soit horizontal ou vertical, les conditions du fonctionnement
restent à peu près les mêmes, et M. Ovvine avait cette fois deuxgrands appareils ii axe vertical auxquels deux machinesà vapeurspéciales étaient attelées.On remarquera,d’ailleurs, quela hauteurà laquellel’eau peut être élevée par ces machines dépend de lavitesseà la circonférence des aubes, et qu’à moins de recourir àdes vitesses très-difficilesà obtenir, d’une manière simple, en pra¬tique, on ne peut les employer utilement que pour une hauteurmaxima de 6mètres environ. Dans ces conditions, et lorsque laquantité d’eau à élever doit être considérable, ces appareils sontles meilleurs de tous, en ce que leur volume est relativementfaible, et qu’ils n’ont pas de clapets qui puissent s’engorgercomme ceux des pompes. Ils peuvent, quand ils ont été amor¬cés, produire une légère aspiration, mais le mieux est certaine¬ment de les placer toujours très-près de la surface du liquidedont on veut fairel’épuisement. Quelques grandes applicationsde ces puissants appareils ont parfaitement réussi, particulière¬ment au lac de Harlem.

Pour leurs applications les plus usuelles, les pompes doiventsurtout être disposées de 'manière à se conserver en bon état defonctionnement; leur service est toujours discontinu, la quantitéde travail qu’elles dépensent est généralement faible, et l’on n’apas les mêmes raisons de tenir à une aussi bonne utilisation dutravail moteur.
Parmi les dispositions nouvellesà signaler pour leur nouveautéet pour leurs bonnes qualités pratiques, nous signalerons lapompe de M. Norton, qui est représentée par les deux croquisde notre figure 1, l’un étant une section longitudinale par l’axe,1autre une coupe transversale faite suivanta b.
L aspiration se fait au moyen de deux clapets P et P' par l’ori¬fice inférieurO, au-dessus duquel ils sont placés. Quant au corps

de pompe, il n’existe que par la superposition de la gouttièreMNet de la gouttière renverséeR S; lorsque les surfaces sont biendressées, la pression atmosphérique produit entre leurs faces decontact, maintenues dans l’eau, une adhérence suffisante pour
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que RS puisse glisser sur MN, en emportant à ses deux extrémiés
les deux soupapes de refoulement Qet Q' , qui agissent chacune à

leur tour et qui déversent leur eau dans la bâche MN, d’ou elle

s’écoule par le trop -plein U. Cette disposition est vraiment d’une

simplicité rudimentaire et tout à fait remarquable.

Kg. i.

=aTï=

La coupe longitudinale représente la partie mobile RS lors¬

qu’elle approche de l’extrémité de sa course ; lorsque son mou¬
vement changera de sens , les soupapes P' et Q' se refermeront , et

l’ouverture des clapets P et Q se produira en même temps.
Dans ce mode de construction , toutes les parties de l’appareil

peuvent être visitées de la manière la plus facile, puisque la

pompe tout entière se compose , pour ainsi dire , d’un tiroir en
forme de \ renversé , glissant sur un siège en forme de V.

Dans certaines circonstances , M. Norton placeles soupapes dans

une boîte spéciale , sous le bec U de la bâche ; elles sont alors

superposées par paire ; la soupape d’aspiration étant toujours â

la partie inférieure et communiquant avec la partie centrale du

siège par un canal dont l’ouverture débouche dans la boite , entre
les deux soupapes du même côté ; le canal correspondant à l’au¬

tre chambre règne â côté du premier , et aboutit également entre

la soupape d’aspiration et la soupape de refoulement de celte
même chambre.

On sait que cette superposition des soupapes , au dehors des

cylindres ordinaires , a pour résultat de retenir une partie des

corps étrangers dans la chambre intermédiaire , et d’éviter ainsi

qu’ils n’engorgent ou ne rayent le cylindre.
Dans la machine de M. Norton cet effet est beaucoup moins â

craindre , et il suffit d’ailleurs de relever â la main le tiroir , pour
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mettre à nu toutes les surfaces et en vérilier l’état . La charge qui
agit sur le tiroir est ici parfaitement limitée par l’étendue de la
surface , à raison de 4 kilogramme par centimètre carré environ,
et cette charge est assez faible pour que l’interposition d’un corps
étranger détermine le soulèvement du tiroir , au lieu de rayer
profondément les surfaces en contact . Mais cette indépendance
a aussi ses inconvénients : une pareille pompe ne pourrait re¬
fouler l’eau à une grande hauteur , et elle n’est exclusivement
applicable qu’aux circonstances dans lesquelles le débit doit
avoir lieu à très -peu de distance du mécanisme . Quant à la hau¬
teur d’aspiration , l’expérience prouve que l’appareil fonctionne
très -bien jusqu ’à 8 ou 9 mètres , c’est- à-dire dans les mêmes
conditions que les meilleures pompes ; on comprend facilement
qu’il en soit ainsi lorsqu ’on remarque que le contact des parties
glissantes est toujours déterminé par la différence entre la pres¬
sion atmosphérique et celle qui peut être exercée , de dedans en
dehors , par l’intermédiaire de l’eau aflluente.

M. Harvey de Ilayle avait exposé un modèle complet de
ces machines dites de Cornouailles , plus appropriées , suivant
nous , au service des mines qu’à celui de l’alimentation des villes,
où les profondeurs sont moindres et les niveaux beaucoup
moins constants ; les résultats obtenus dans ces derniers temps
semblent démontrer que pour cette dernière application la pré¬
férence est acquise aux pompes à double effet, commandées
comme à l'ordinaire par des machines à vapeur . C’est ce qu’a
faitM . Hubert pour l’alimentation des fontaines du jardin de la
Société d’horticulture ; ses deux machines à vapeur , agissant
directement sur deux pompes à double effet, ont parfaitement
fonctionné pendant toute la durée de l’Exposition , et c’est là
sans doute un très-bon type à imiter.

L’emploi des petites pompes à vapeur , connues sous le nom
de cheval alimentaire , est d’un usage constant pour l’alimenta¬
tion des chaudières à vapeur . En général , le piston de la pompe
a eau est fixé à la même tige que le piston de la machine à va¬
peur , et c’est seulement pour le passage des points morts qu’il
devient nécessaire d’adapter un volant à ce système, ce qui
conduit à établir pour ce seul objet une transformation du mou¬
vement de va-et-vient des pistons en un mouvement de rotation.

Cette solution est indiquée comme ayant en outre 1avantage
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de régulariser les mouvements de l’appareil ; mais la plupart du
temps , si ce n’est toujours , cette condition de la régularité dans
la marche du volant se traduit par des chocs à la fin de chaque
course du piston à eau ; il se forme alors des coups de bélier , et
il vaudrait mieux que l’action pût se ralentir dans les points
morts , de manière à les éviter . C’est ce qu’ont parfaitement com¬
pris deux constructeurs américains.

M. Worthington a résolu le problème en employant simultané¬
ment deux cylindres de chaque espèce ; la tige de l’un des cylin¬
dres à vapeur fait fonctionner la distribution de l’autre , et l’on
conçoit qu’en réglant convenablement les circonstances de cette
disposition , le constructeur puisse obtenir , aux extrémités de
chaque course , un ralentissement notable.

Nous regardons ce ralentissement comme un progrès , et c’est
ce qui nous engage à entrer dans quelques détails sur la dispo¬
sition employée par M. Stcele, qui est représentée par notre
ligure 2.

Elle présente aussi cette singularité qu ’elle fonctionne sans
volant . Nous avons vu qu’en ce qui concerne les pompes il est
évidemment bon de ralentir le mouvement de tous les organes
au moment où celui du piston change de sens. Ce résultat est
obtenu déjà , dans la plupart des dispositions , par les fonctions
de la manivelle et de la bielle , qui diminue progressivement de
vitesse à mesure que l’on approche des points morts ; mais la
solution , sous ce rapport , est plus complète par la disposition
des organes de distribution.

Dans les machines de marine on accouple deux pistons sur
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un môme arbre, de manière que l’un d’eux exerce toujours un
eflort moteur pendant les temps morts de l’autre, et l’on évite
ainsi l’emploi du volant. M. Steele a pour ainsi dire fait de
même, mais avec cette différence cependant que la seconde
machine est de dimension bien moindre, et si petite même
qu’elle est placée dans un simple prolongement de la boîte à
tiroir de la machine principale.

Le piston A de la grande machine est représenté au moment
où il commence son mouvement rétrograde; sa tige est pro¬
longée au delà du piston, et c’est elle qui fait mouvoir, directe¬
ment et dans le même axe, le piston de la pompe à eau, qui a été
supprimée sur le dessin. De l’autre côté, la tige de ce piston
porte un étrier en forme de coulisse, dans lequel est assemblée,
par un boulon, l’extrémité d’une petite bielle B, mobile autour
d’un point lixe C, pris sur les bouts de la machine. A mesure que
le piston A se déplace, l’extrémité delà bielleB décrit un cercle
autour du point C, et entraîne dans ce mouvementl’arc denté IV,
qui fait partie de la même pièce; le petit arc D' engrène avec le
premier et entraîne dans son mouvement la bielle D de la se¬
conde machine à vapeur, qui est interrompue en son milieu par
la boîte à tiroir, et qui, pour cette raison, renferme deux pistons
a a , dont l’ensemble joue le même rôle qu ’un piston ordinaire.

Aussitôt que le piston A commence à se mouvoir, le piston
double a a de la petite machine se déplace en sens contraire;
mais pendant que le premier effectue son parcours entier, celui-
ci, par suite du rapport entre les diamètres des deux arcs dentés,
et de la différence des courses, a eu le temps de revenir à son
point de départ. Le petit piston a se meut, par rapport à l’autre,
à peu près comme le tiroir d’une machine ordinaire, et c’est à
cette condition que l’inventeur a eu recours pour effectuer, en
temps convenable, le déplacement du tiroir principal T de la
grande machine.

La coquille de ce tiroir est surmontée d’un [cadre qui est in¬
troduit dans une rainure, pratiquée dans la portion intermédiaire
de la tige commune aux deux pistons aa;  le cadre a du jeu dans
cette rainure, mais ce jeu est combiné de telle façon(pie le dé¬
placement tout entier du tiroir T s’accomplisseà chaque pulsa¬
tion, bien que ce tiroir reste immobile pendant la plus grande
partie de la période d’admission.
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Ces conditions ne seraient pas suffisantes pour franchir les
points morts si les pistons de la petite machine ne recevaient
alors de la vapeur au moyend’une distribution spéciale, placée
dans la môme boîte, derrière le tiroir T. Ce tiroir, que nous dé¬
signerons par t,  bien qu’il puisse à peine être distingué sur le
dessin, est également conduit par la portion intermédiaire de la
tige des petits pistons, de manière à assurer l’ouverture de l’un
des conduits d’admission figurés sous les pistons, toutes les fois
que le piston A est à bout de course. Il résulte de cet arrange¬
ment que l’admission dans le petit cylindre ne se fait qu’avec un
très-grand retard , mais le faible diamètre de ce cylindre rend
cette circonstance presque indifférente.

En fait, la pompe de M. Steele est absolument automotrice;
elle se ralentit au commencement de chaque période de refoule¬
ment d’une manière très-appréciable, et elle évite par conséquent
tous les inconvénients de la mise en marche trop rapide de la
plupart des pompes commandées par un organe de rotation :
cette disposition fort ingénieuse devait être signalée comme un
progrès.

Les pompesà incendie formaient, à l’Exposition, une division
toute spéciale, qui a dû être soumise au jugement d’un jury par¬
ticulier. Pour ces appareils, c’est toujours de l’eau qu’il faut
faire parvenir, en certaine abondance, sur un point déterminé;
mais il est ici bien plus important encore d’avoir des garnitures
et des pistons étanches, à cause de la pression considérable qui
se produit au delà du piston, dans toute la partie de l’appareil
qui aboutit à l’extrémité de la lance.

L’eau, après sa sortie, n’étant plus contenue dans une enve¬
loppe métallique, doit vaincre, pour atteindre son but , la
résistance de l’air , qui détermine toujours, à une distance
plus ou moins grande, la résolution du jet en gouttelettes;
et, lorsque cet effet est produit, chacune de ces gouttelettes
est bientôt arrêtée dans son mouvement par cette même résis¬
tance. Tandis que, dans les pompes d’épuisement, il importe,
au point de vue de la bonne utilisation du travail moteur, de
donner à l’eau la moindre vitesse possible , parce que cette
vitesse initiale est la représentation d’une certaine quantité de
travail, dans les pompes à incendie au contraire cette vitesse
est, à proprement parler, le résultat principal à produire ; elle
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est toujours d’autant plus considérable à la sorlie que le dia¬
mètre de l’orifice de la lance est plus petit , et , par suite des
limites entre lesquelles cette dernière dimension est nécessaire¬
ment restreinte , on ne risque point de donner à l’eau, dans les
autres parties de la canalisation , une vitesse trop grande.

Si donc on pouvait , à partir du repos dans lequel le liquide se
trouve dans le réservoir alimentaire , accroître graduellement
sa vitesse jusqu ’à l’orifice de sortie , nul doute qu’au point de vue
théorique un appareil de cette nature ne fût le plus parfait

Peut-être devrait -on conclure de ces considérations que les
pompes à pistons rotatifs seraient , pour cet usage spécial , préfé¬
rables aux autres systèmes , puisque , par leur mode de fonction¬
nement , l’eau s’y meut constamment dans le môme sens : dans
les pompes à mouvement alternatif , au contraire , la vitesse de
l’eau , à son arrivée dans le cylindre , est presque entièrement
détruite par la condition , à laquelle elle doit satisfaire , d’un mou¬
vement eu sens contraire , lors du refoulement ; une marche
trop rapide donnerait lieu bien souvent à ces chocs , que l’on
désigne très-justement , et à cause de leur soudaineté , sous le
nom de coups de béliers.

Il ne faut donc pas s’étonner qu’en Amérique les pompes rota¬
tives soient en grand honneur , comme pompes à incendie : en
France et en Angleterre on n’emploie , pour ainsi dire , que les
pompes à mouvement alternatif ; et , suivant le moteur employé , il
est également facile de voir que les deux systèmes ont respecti¬
vement leurs raisons d’être.

Four une pompe à bras , et en nous bornant d’abord à ne
considérer que les pompes à mouvement alternatif , on pourrait
employer , pour obtenir un jet continu , soit un seul corps à double
effet, soit deux corps à simple effet. Si l’on préfère cette dernière
disposition , cela tient tout autant à ce que les hommes néces¬
saires à la manœuvre se groupent plus facilement aux deux
extrémités du balancier , qu’à la facilité avec laquelle les or¬
ganes peuvent être visités dans les pompes à simple effet. L’em¬
ploi d’un long balancier ne peut être mieux utilisé que dans une
pompe à deux corps , et il serait impossible d’employer aussi
bien quinze ou vingt hommes à travailler ensemble à une pompe
rotative.

U eu est tout autrement si la puissance motrice est donnée
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par une machine à vapeur , et l’on comprend que , si l’on n’a pas
à craindre l’action , sur les organes de la pompe , des matières
étrangères que l’eau pourrait entraîner avec elle, si ce système
est plus rationnel , si d’ailleurs toutes les dispositions sont prises
pour que les garnitures ferment bien , les frottements qui font
perdre une grande partie du travail moteur dans les pompes d’é¬
puisement , jouent ici un rôle plus secondaire , alors qu’une bien
plus grande quantité de travail est dépensée pour un môme vo¬
lume d’eau.

Toutes les bonnes pompes à bras qui figuraient à l’Exposition
de Londres étaient à mouvement alternatif , et , dans les essais
qui en ont été faits, nous n’aurons rien de particulier à signaler,
quant aux systèmes ; nos observations porteront plutôt sur les
dimensions , et par conséquent sur les quantités d’eau débitées.

A Paris , la pompe réglementaire , qui est seule en service , est
formée de deux corps à simple effet, ayant chacun un diamètre
de 0m,1257; la course des deux pistons est de 0m,2405, et par
conséquent le volume correspondant à chaque course est de
3,05 litres , et pour une double course de 6,11 litres.

A Londres , la pompe ordinairement en usage fournit à chaque
tour 10 litres environ ; la pompe de Paris est manœuvrée par
15 hommes ; celle de Londres , grand modèle , par 28 ou 30 ;
celle de Paris est traînée à bras , celle de Londres par des chevaux.

Nous verrons bientôt quelle est la différence des résultats
obtenus , mais nous devons tout d’abord signaler les circons¬
tances matérielles qui sont de nature à empêcher ou à permettre
l’emploi des grands appareils.

A Paris , les pompiers n’ont à leur disposition que les robinets
des fontaines publiques , dont le débit est , la plupart du temps,
insuffisant , et l’alimentation plus ou moins intermittente , qui
peut être faite par les tonneaux de porteurs d’eau, n’est pas assez
assurée pour qu’on s’expose à employer des appareils de grande
dimension.

A Londres , chaque maison porte d’une manière apparente un
écriteau peint , dans le genre de nos numéros de rue ; cet écriteau,
bien simple (F. P. 28 Fcel), indique que la prise d’eau pour les in¬
cendies est en face de l'écriteau , à une distance de 28 pieds , ou
à toute autre distance , suivant le chiffre ; aussitôt [que les pre¬
miers secours arrivent , on mesure la distance , et il suffit d’en-
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lever le macadam pour obtenir immédiatement, d’une manière
continue, toute la quantité d’eau dont on a besoin.

Les grandes pompes seraient inutiles à Paris, puisqu’on n’a
pas une quantité d’eau suffisante; mais pourquoi ne pas orga¬
niser le service de manière à rendre les secours plus efficaces?
Cela devrait être d’autant plus facile qu’ici le corps des pom¬
piers, si dévoué d’ailleurs et si bien conduit, a une existence
tout officielle. ALondres, l’administrationne s’occupe pas de ces
détails, ce sont les Compagniesd’assurances, qui, stimulées par
leur seul intérêt, fournissent, au prorata de leurs ressources, un
budget, dont le capitaine des pompiers est le dispensateur sou¬
verain : il emploie, comme il l’entend, les sommes provenant de
ces abonnements, et il étend sa protection jusque sur les pro¬
priétés assurées par les Compagnies non abonnées, ne fût-ce
que pour faire comprendre combien le principe de l’assurance
est utile.

Il résulte de cette organisation que les postes de secours sont
moins nombreux; et, pour compenser cet inconvénient, toutes
les pompes sont tramées par des chevaux, afind’abréger les dis¬
tances, condition d’autant plus indispensable que les maisons
anglaises, relativement petites, sont plus meublées, qu’elles sont
par cela même plus inflammables, et que dès les premières
atteintes du feu les ciments se détachent beaucoup plus facile¬
ment que nos plâtres; les bois sont immédiatement mis à nu, et
l’incendie prend aussitôt des proportions effrayantes.

Les conditions spéciales exigent de prompts et énergiques se¬
cours, et nous verrons bientôt combien les pompesà vapeur
semblent alors plus avantageuses.

Les principales pompes û bras ont été soumises, pendant
l’Exposition même, à un mode d’essai fort remarquable, ayant
surtout pour objet de faire connaître le degré d’efficacité de
chaque appareil, eu égard à la quantité d’eau qui pouvait réelle¬
ment être projetée sur un point donné, en tenant compte de la
distance et de la hauteur.

Les essais ont eu lieu sur les bords de la Serpentine, à l’aide
d’une installation préparée par les soins de M. le capitaineSliaw.

Les machines stationnaient sur les bords de la rivière et les
lances de projection étaient maintenus, parles pompiers, sur une
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balustrade placée devant les récipients, dans lesquels l’eau était
projetée.

Ces récipients, au nombre de trois, étaient formés chacun d’une
sorte d’entonnoir en grosse toile, maintenu par une carcasse en
fer mince, et se prolongeant par un tuyau également en toile,
destiné à conduire l’eau recueillie dans le bassin jaugé, qui cor¬
respondait ii chacun d’eux. Deux montants verticaux, munis de
palans, permettaientd’élever depuis vingt jusqu’à quarante pieds
le centre des entonnoirs, lixés, tous trois à une même traverse,
par des cordes de suspension.

Fig . 3.

On voit sur la ligure trois rangs de montants verticaux qui
avaient pour objet de faire varier horizontalementla distance à
laquelle on voulait mesurer l’efficacité du jet.

De cette manière on pouvait comparer le débit réel de la
pompe à la portion de ce débit qui atteignait, dans chaque cir¬
constance, la bouche des entonnoirs, c’est-à-dircun cercle de six
pieds anglais de diamètre, en considérant comme inefficace
toute l’eau projetée au dehors de ce cercle. Un procès-verbal a
été dressé de tous les détails des expériences, et nous indiquons,
dans le tableau ci-joint, les dimensions de toutes les machinesà
bras qui ont été essayées.
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TABLEAUgénéral des principales dimensions des pompesmanœuvréesà bras.
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I Shand et Mason . -— Modèle de la bri- tP.
0. 178

ni.
0 .203

i.
10.09i

ni.
0.851

ni.
0.070

ni. .
0.0032 Merrvwealhev et fils. — Modèle de la

0 .178 0 .203 10.09 0.8M 0 .076 0 .063a Bose . — Modèle de la brigade de Man- 0 178 0 .221 10.22 0.8G40.070 0.003■î
Mcrryv/catlicr cl Gascntiui . *— Modèle 0. 178 0.203 10.09 0 .804 0 .076 0.0035

G

7

Sliand et Mason . — Modèle du capitaine
Fowkc , pour l’armée . . . . . . . . . . . .

MciTywcalUcr et fils . «— Modèle desbrigades de province . .

0. 152

0.150
0 241

0 .203

0 . 208
0.087

1 . 83

4 .80
8.00

1.080

0.701
0 oor

0 .076

0 . 003
0 .070

0 .063 |
1

0.003
0 .003H

<J
10

I Hlinkhorn et C1”. — A double cflct . . . 0. 178
0 .229

0.203
0 .203

10.00
10.72

0 .914
0 .86C

0 .076
0 .089

0 .003
0 .063! Clft de Broughton . — Brigade de Man 0. 171 0 .212 10. 54 0.794 0.080 0 .00310 11- 0".176 4.0110 .765 0 .07b 0 .051

0.12. 0.22 1 5.3!)l » I * »i i i '

Quant aux résultats constatés, nous n’avons indiqué que ceuxdont tous les éléments ont pu être déterminés, et, dans la dernièrecolonne du tableau de la page 699, on peut voir dans quelleproportion l’utilisation, en volume, décroît, à mesure que ladistance du but augmente.
Pour la pompe n01, qui débitait dix litres par tour, le volumed’eau recueilli par l’entonnoir représentait 0,84 du volume total,Pour une distance de 6ra ,10 et une hauteur égale; ii 18,30 dedistance horizontale et, à la même hauteur que précédemment,celte utilisation n’était plus que 0,53, bien que l’on eût recueillitoute l’eau projetée sur la surface d’un cercle de près de deuxmètres de diamètre*. Cependant le jet avait déjà 22,2 millimètres,c’est-à-dire un diamètre plus grand que celui des jets ordinairesde nos pompesà incendie.
Le petit jet de la seule pompe française dont le constructeurait été en position de prendre part aux essais, a donné, à la dis-III.

43
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tance de 12"',20 et à 6m,10 de hauteur , une utilisation très-
favorable , de 0,67, là où la pompe n° 1 avait donné le chiffre de
0,78, ce qui montre bien l’influence de la grosseur du jet , qui
était , dans cette pompe à incendie , construite par M. Letestu , ré¬
duit à 19,1 millimètres.

Il est vrai que cette machine était seulement manœuvrée par
douze hommes au lieu de vingt-huit , mais son débit était dimi¬
nué dans la proportion de3,8 litres à 10 litres , c’est-à-dire à peu
près dans le même rapport.

Au point de vue de la meilleure utilisation du travail moteur,
les deux machines , également bien construites , donnaient à peu
près le même résultat , et c’est là précisément ce qui donne aux
faits observés une grande autorité , en ce qui concerne l'influence,
selon nous prépondérante , du diamètre du jet obtenu.

Les grandes pompes anglaises fonctionnent à 18 mètres de
distance et à 6 mètres de hauteur , à peu près comme les nôtres
à 12 mètres ; elles peuvent utilement agir , sur le foyer d’un in¬
cendie , à une distance une fois et demie aussi grande , et elles por¬
tent utilement sur ce foyer une quantité d’eau plus que double.

Il serait bien nécessaire que ce nouveau mode d’expériences,
si bien organisé par le capitaine Shaw, fût reproduit chez nous :
il permettrait d’établir , avec certitude , des tables indiquant , pour
toutes distances et pour toutes hauteurs , le diamètre du jet le
plus convenable , en employant un nombre d’hommes déterminé.

Ordinairement les essais se font en mesurant la portée hori¬
zontale , ou la portée verticale du jet , sans aucune mesure du vo¬
lume qui aréellement atteint le but . Il va sans dire que la portée
du jet horizontal est la plus grande , et que le chiffre ainsi obtenu
donne une idée fausse des conditions dans lesquelles la pompe
peut réellement être utilisée en pratique ; quant au jet vertical , sa
hauteur approximative n’est évaluée que par l’appréciation un
peu arbitraire des gouttelettes qui parviennent le plus loin , mais
cette appréciation ne donne aucune notion exacte sur le débit
réellement utilisable . Pour l’étude de toutes les questions qui se
rattachent aux pompes à incendie , nous nous proposons d’avoir
recours à un arrangement analogue à celui ducapitaineShaw . Jus¬
qu’ici nous nous étions bornés à examiner si telle ou telle pompe
utilisait mieux le travail moteur , eu égard à la quantité d’eau dé¬
bitée , et à la vitesse dont elle était animée , lors de son passage par
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la section réduite de la lance ; nous n’avons trouvé la plupart du

temps qu’un rendement de 30 pour 100 environ ; ce chiffre reste

vrai sans doute , mais les nouveaux éléments des expériences do

Londres traduisent , en chiffres, une donnée plus importante , et

qui met absolument hors de doute l’avantage des gros jets.

C’est surtout à ce même point de vue que les pompes à va¬

peur doivent présenter un sérieux intérêt ; elles ont été soumises

au même mode d’expérimentation ; mais avant d’en indiquer

les résultas principaux , nous donnerons quelques détails sur la

disposition générale des différents organes de ces puissautes ma¬

chines.
C’est en Amérique qu’elles ont pris naissance et elles forment

un type particulier , dont les constructeurs anglais commencent

à se rapprocher de plus en plus.
La pompe de M. Lee et Larned de New-York n’a pas fonc¬

tionné à l’Exposition , mais la grande réputation que cette ma¬

chine a acquise en Amérique nous engage cependant la dé¬

crire , comme elle l’a été dans le Scientific American, du 7 avril

1860.
« La vapeur est produite par une chaudière annulaire propre à

ces constructeurs ; elle olfre une surface de chauffe de 12 nièfres

carrés , et peut être mise en pression en six ou huit minutes , La

pompe , qui est entièrement en cuivre , est rotative , du système de

M. Cary, et conduite par une machine à vapeur à mouvement

alternatif , dont le piston a un diamètre deOm,18et dont la course

estde0,2û ; elle est munie d’une paire de petits volants pour pas¬

ser les points morts ; elle peut fonctionner à deux cents et même

à quatre cents tours par minute . Un disque fondu avec la pompe

forme un des couvercles du cylindre , et les deux machines ainsi

réunies , dans une longueur de 0m,70, pour former une pompe

complète à vapeur , ne sauraient être groupées d’une manière plus

compacte et sous un moindre volume.
« La tige du piston passe au travers du fond opposé du cylindre,

et , au moyen de ses deux bras en T, elle fait fonctionner deux

bielles en retour , qui agissent sur les manivelles de l’arbre

de la pompe . La distribution est conduite par une bielle d’excen¬

trique calée sur l’arbre principal . L’alimentation se fait au moyen

d’une pompe spéciale , mais on peut aussi employer à volonté,

pour cet objet , la grande pompe , s’il en est besoin.
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« Le Mti se compose , en avant , d’une simple plaque de fonda¬
tion , enfer , de moins de0 ">,30 de largeur , s’élargissant on forme
«l’anneau , à l’intérieur du«|uel est rivée une enveloppe cylin¬
drique en tôle mince, consolidée à son orifice inférieur par une
bride , et formant à la fois un support et une sorte de cage, pour
recevoir la chaudière.

« Cette extrémité de la plaque est supportée par des ressorts
semblables à ceux d’un omnibus , par l’intermédiaire de tiges
de tension et d’attache , fixées k chacun des angles ; le centre de
gravité se trouve directement au-dessus de l’essieu d’arrière , qui
est coudé , pour laisser passage à la chaudière . Les ressorts sont
formés de lames d’égale épaisseur , mais dont la largeur diminue
depuis le centre jusiju ’aux extrémités.

« Al’avant , on se sert de deux resorts semblables , superposés,
dans la ligne d’axe, et destinés k supporter le poids de la ma¬
chine en son milieu . Ils remplissent ainsi le double objet de la
maintenir , au moyen d’articulations placées aux deux extrémités
d’un petit arbre vertical , formant émérillon ou joint universel.
Ce mode de suspension par un seul point maintient mieux la
machine pendant son transport ; il empêche ses oscillations et la
garantit mieux que toute autre combinaison , et avec le moindre
poids de matière , contre les accidents de route.

«Les dimensions <|ui viennent d'être indiquées sontcelles «lu plus
petit modèle : il pèse 1700 kilogr . ; le modèle suivant , du poids
de 2400 kilogr ., est aussi destiné à être traîné k bras , quoiqu ’il
puisse être également conduit par un ou deux chevaux ; il doit
être préféré , à cause de sa plus grande puissance , toutes les fois
que les rues le permettent et que le poste qui l’emploie est assez
nombreux . Ce modèle dirige un jet de 0m,031 k 78 mètres ; un jet
«le0»',034- ii 70 mètres , et dans plusieurs circonstances il a fourni
«m jet de 0m,038 qui produit des effets surprenants . Entre les
mains de la compagnie n° 8, de New-York , il a parfaitement
fonctionné dans plusieurs incendies de l’hiver dernier , et il a sauvé
des propriétés considérables . MM. Lee et Larned ont encore un
modèle plus grand , mais il ne peut être manœuvré qu’avec des
chevaux . »

L’indication la plus curieuse de cette notice est, sans aucun
doute, celle qui se rapporte à la promptitude de la mise en va¬
peur, et ce résultat, que nous avons pu vérifier par nous-môme,
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donno le secret de l’efficacité des pompesà vapeur; sans cette
rapidité de mise en marche, elles ne pourraient être considérées
que comme une réserve, applicable tout au plus aux incendies re¬
belles ; avec elle, au contraire, ces machines forment une avant-
garde très-importante, en ce qu’elle peut attaquer l’ennemi de
fort loin et à l’improviste, de manière à permettre l’approche
des pompes à moindre portée, qui serviront à cerner la place,
aussitôt que le foyer ne sera plus aussi ardent ni aussi actif.

Cette étonnante rapidité de la mise en feu s’expliqued’ailleurs
facilement par la disposition spéciale des chaudières, qui doi¬
vent varier beaucoup dans leurs détails, mais dont la descrip¬
tion succincte, que nous en pouvons faire, suffira cependant
pour indiquer le principe.

Ces chaudières se composent généralementd’un corps prin¬
cipal, contenant un volumed’eau suffisant pour alimenter, avec
continuité, une série de tubes verticaux de petit diamètre, qui
forment autant de bouilleurs fermés à leur partie inférieure et
en communication libre, par en haut, avec le corps principal; ces
tubes sont placés dans la boîte à feu, limitéed’ailleurs, comme
dans les chaudières de bateaux, par des lames d’eau contenues
entre les parois doubles et très-rapprochées qui enveloppent
tout l’appareil.

On obtient ainsi une grande augmentation de surface de
chauffe; mais cette augmentation ne serait pas encore suffisante,
si les tubes n’étaient disposés d’une manière toute particulière
et qui rappelle les premières chaudières à circulation de Perkins,
Chaque tube renferme un tube concentrique, ouvert par les deux
bouts ; et, par suite de l'action de la flamme, à l’extérieur des
tubes principaux, il s’établit une circulation d’eau très-rapide,
la densité moyenne de celle qui circule dans l’espace annulaire
étant toujours très-inférieure à celle du liquide dans son état
normal, par suite de la vapeur qui y reste interposée; l’eau des¬
cend de la chaudière par le tube central, et vient remplacer ainsi
celle qui se vaporise dans la branche concentrique du circuit.

Ces chaudières doivent être assez promptement mises hors de
service; mais l’on a vu parla description delà pompe de Lee et
Larned qu’on peut facilement enlever toute cette partie de la
machine, et la remplacer avec une chaudière de même di¬
mension.
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Dansd’autres circonstances, cette circulation de l’eau, si favo¬rable à la rapidité de la vaporisation, est produite au moyend’une pompe spéciale, qui forcel'eau à pénétrer dans les tuyauxextérieurs, indépendamment des causes résultant de la différencede densité.
A Londres, où les pompes à vapeur sont déjà en service, on aété jusqu’à maintenir sans interruption une température conve¬nable dans l’eau de la machine, en allumant dans le foyer, lors¬qu'elle est en repos dans sa remise, un certain nombre de becsù gaz, dont on règle la flammeà volonté. L’eau étant alors déjàéchauffée par avance, la mise en vapeur est encore plus rapide,et tout à fait certaine.
Dans certaines machines américaines, le piston à vapeur estrotatif, de môme que celui de la pompe; mais il nous semble quecette disposition, quant au moteur, doit présenter de graves in¬convénients, sans diminuer de beaucoup le nombre ni les di¬mensions des organes,
La pompe américaine de MM. Worthington et Lee qui a figuréà l’Exposition, est composée de deux cylindresà eau et de deuxcylindres à vapeur, le tiroir à vapeur étant dirigé dans chaquemachine par la tige del’autre; de cette manière les mouvementsont lieu simultanément, en sens contraires, avec une régularitéparfaite.
Les pompes anglaises sont les seules qui aient fonctionnédans les mêmes conditions d’essais que les pompes à bras ; ellesétaient au nombre de trois seulement, et nous en donnons lesdimensions dans le tableau suivant; deux d’entre elles avaient

été construites par MM. Sliand et Mason.
TABLEAUgénéral des dimensions des pompes à vapeur.

B ?
ss 3*
Si

DÉSIGNATION

. DES CONSTRUCTEURS.

DIAMETRES
des cylindres a  e

5 -1Oui
siD a
pf> V

DIAMÈTRES
des tuyaux

a
vapeur.

il
eau. d’aspi¬

ration.
de

refoule¬
ment.

m. U). m. 1. m. m.1 Mcrrvwcathcr et fils . . . . , , 0 .229 0 . 165 0 .381 15 . 90 0 . 127 0 . 070
2 Shaïul el Mason . . . 0 .210 0 . 178 0 . 229 11 . 13 0 . 089 0 . 089,
3 Shand et Mason . . . . . . 0 . 168 0 . 152 0 .203 5 . 18 0 . 07G 0 . 063
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Los deux machines sont à cylindres horizontaux et à double
effet; celle de Merryweather n’a pas de volant et le tiroir est con¬
duit par un renvoi de mouvement , venant de la tige des pistons.
On a cherché , au moyen d’un ressort , à faire démasquer brus¬
quement les lumières d’admission , ce qui donne lieu à une série
de chocs qui doivent fatiguer le mécanisme en peu de temps.

La disposition générale de la machine est indiquée par la
figure ci-jointe.

Fig. 4.

mm'ÊAÈSSm

.1 W . / ' , .1.-

La pompe de RIM. Sliand et Mason, fig. 5, est la plus simple ;
le cylindre à vapeur À est placé dans le prolongement du cylin¬
dre à eau B, et il n’y a dès lors d’autre transmission de mouve¬
ment que celle nécessaire à la marche du volant C, destiné à
faire passer les temps morts ; la chaudière est construite de
manière à obtenir une mise en vapeur très -rapide ; cette va¬
peur est conduite directement au tiroir par le tube D, contourné
de manière à rendre ses dilatations plus libres ; elle s’échappe en¬
suite par le tuyau courbe E dans la cheminée très-courte F ; mais



MACHINES A ÉLEVER L’EAU . 70ü

suffisante cependant , au moyen de l’échappement, rpour détermi¬
ner un tirage convenable.

Le régulateur A air G est grand , bien disposé , et placé der¬
rière le siège du cocher , il n’embarrasse pas la machine ; Acôté

Fig. b.
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de ce régulateur se trouve une sorte de panier en tôle II , destiné A
contenir une certaine longueur de tubes , insuffisante cependant
dans la plupart des circonstances . Tout le système est porté sur
quatre roues et facilement transportable avec deux chevaux.

Voici comment le capitaine Shaw rend compte des opérations
auxquelles M. le duc de Sutherland a procédé , avec le jury qu’il
présidait : « Après l’examen des chaudières et des machines , les
constructeurs remplirent leurs générateurs avec de l’eau directe¬
ment puisée dans la rivière ; les feux ayant été préparés , l'allu¬
mage s’est fait en même temps pour les trois pompes , et l’ordre a
été donné de commencer le travail , pour chacune d’elles, aussitôt
que la pression indiquée par le manomètre aurait atteint cinq
atmosphères.
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« La machine de M. Merry weather y arriva en 12' 30"; le grand

modèle de MM. Sliand et Mason en 18' 30" ; le petit modèle en

30 minutes seulement , par suite de la nécessité où l’on fut de la

rallumer une seconde fois. »
Voici d’ailleurs quelques détails nécessaires pour compléter

les indications du tableau général des expériences que nous don¬

nons ci-après.
La machine n° t , de M. Merryweather , a atteint la pression de

5 atmosphères en 7' .40 ; après être montée jusqu ’à 5 atmosphè¬

res , elle s’est abaissée de 1 atmosphère , pendant le premier essai.

Elle s’est ensablée pendant les expériences 3, 9 et 13 et elle a

éprouvé quelques dérangements dans les organes de distribu¬

tion . ,
La machine n° 2, de MM.. Shand et Mason, n’a eu qu’un petit

accident au tuyau d’aspiration , et l’expérience n° 17 a été pro¬

longée pendant plus d’une heure . La machine n° 3 a également

bien fonctionné , mais son jet de 0^,022 n’était pas de plus grande

dimension que ceux des grandes pompes anglaises manœuvréesà

bras ; on verra par les tableaux des expériences que cependant

53 0/0 du volume de ce jet ont encore été utilisés à 18m,30 de dis¬

tance et à 6m,10 de hauteur ; la plus grande rapidité delà marche

de la machine , et l’énergie de l’effort exercé par la vapeur ont

produit , même avec cette dimension d’orifice , d’excellents ré¬

sultats.
Dans le meilleur essai sur les pompes à bras on n’a pu atteindre

un débit de 700 litres par minute ; le modèle n° 2 à vapeur en a

débité , dans l’expérience nu 3 , 4842 litres dans le même temps,

et rien n’est plus propre , que cette comparaison , pour montrer

les services que ces nouvelles machines peuvent déjà rendre ; le

débit est plus que sextuplé et le jet peut atteindre à une distance

de 18m,30, mais à la hauteur très -faible , il est vrai , de 3m,05.

Cette même machine a porté son jet à 24m,40 et à une hauteur

de 9'»,15 avec une utilisation , en volume , de 0,37 , là où toutes

nos pompes françaises auraient été absolument inefficaces.

Les brigades de pompiers de Londres possèdent déjà plusieurs
de ces machines , et MM. Shand et Mason en ont installé une sur

un bateau , pour protéger les propriétés riveraines de la Tamise;

on sait qu’à Londres il n’y a pas de quai , et que les magasins les

plus considérables en occupent la place . Comme simplification
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de ces bateaux à incendie , ils ont même eu l’idée de se servir du

jet lui-même , comme moyen de propulsion ; si mauvais que soit
ce moyen , au point de vue delà bonne utilisation du travail mo¬
teur , il n’est pas mal approprié pour un bateau spécialement
destiné au service des incendies.

C’est ici que s’arrêtent les faits dont nous avons été les témoins ;
mais il paraît que les désirs des constructeurs vont plus loin , et
voici ce que nous lisons dans un journal de science , à la date du
mois de novembre dernier.

«Une machinelocomotivede traction , avec pompe à incendie,
construite par M. W. Roberts , des ateliers de MM. Brown Lenox
et Cie, de Millwall, pour MM. Marc et Cie, a été essayée vendredi
dernier à la distillerie de MM. Hodges , Church Street, Lambeth.
La machine pèse tout équipée , chargée de 250 kil . de charbon et
de 40 gallons d’eau dans son tender , 7 tonnes 3/4. Elle a une
chaudière à tubes d’eau de Benson, avec un petit cheval pour
maintenir une circulation artificielle de l’eau entre les capacités
externes et les tubes . La vapeur agit dans deux cylindres de
0m, l5 de diamètre et de 0,n ,32 de course , et les organes de trans¬
mission peuvent s’embrayer avec une seule ou deux roues
(1">,52 de diamètre ) , de manière à produire une vitesse de
14 milles à l’heure ; dans un petit trajet on a môme atteint 18 mil¬
les. Les roues sont mises en mouvement par une chaîne , et des
moyens simples sont employés pour remédier aux allongements
ou à l’usé de cette chaîne . Les essieux moteurs , un pour chaque
roue , sont montés chacun sur deux ressortsd ’unegrandeélasticité,
et , la place des plaques de garde ordinaire , des tiges radiales
sont employées pour les réunir au bâti . Une simple roue direc¬
trice , à l’avant , permet de tourner dans un cercle de 3m,GG de
diamètre , presque aussi vite qu’un bon cavalier avec son cheval.
Rien , en vérité , ne peut surpasser la facilité avec laquelle la
machine obéit , dans l’exécution , à. ces différents mouvements.
Sur l’arbre principal se trouvent une poulie et un cabestan , la
première pour remorquer la machine , s’il est nécessaire , et l’autre
pour l’employer à l’élévation des fardeaux , objet pour lequel
M. Marc avait sans doute l’intention de l’employer , la plupart du
temps ; quand elle fonctionne comme pompe à incendie , on
emploie deux pompes de M. Roberts ; les deux pompes sont à
double effet ; chaque cylindre a 0m,240 de diamètre et une course
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de Om,177. La chaudière est faite pour contenir une grande quan¬
tité d’eau, et le temps nécessaire pour mettre en vapeur est par
conséquent assez grand . Lorsqu ’elle fonctionne , un jet de 0n\044
de diamètre atteint au sommet d’une cheminée de 42m,70 de hau¬
teur , ou à une distance horizontale de 60 mètres , sans compter
les 4 ou o mètres suivants , dans lesquels l’eau n’arrive plus que
disséminée en gouttelettes . La vapeur ne s’est pas maintenueà une
pression uniforme ; après s’être élevée à 10 atmosphères , elle
s’est abaissée rapidement , mais M. Roberts espère qu’il pourra
corriger ce défaut , avant le complet achèvement de la machine.
Pendant l’essai, il a montré comment , alors que les pompes fonc¬
tionnaient à 50 tours par minute , on pouvait employer successi¬
vement des jets variant de 0"',040 A(H,032 de diamètre . La ma¬
chine est revenue sans accident à Mihvall à une heure avancés.’- »

Un voit , par ces détails , l’intérêt que l’on attache en ce mo¬
ment , tout A la fois Ala machine de traction et Ala pompe Ava¬
peur ; nous ne croyons pas , pour notre part , A la solution f.icile
du double problème ; pour être vraiment supérieures , quant. A
une application déterminée , les machines demandent Aêtre étu¬
diées spécialement en vue de cette seule application ; cependant
le problème mérite d’être poursuivi , et , Ace titre , on nous saura
gré sans doute de faire connaître le programme du concours
ouvert , A Londres- même , pour la meilleure construction des
pompes Avapeur.

« Les fabricants de pompes , les ingénieurs mécaniciens et
autres , sont informés qu’un fonds a été souscrit , dans le but de
distribuer des prix aux constructeurs des pompes Avapeur , qui,
par suite des essais, seront reconnues les plus efficaces pour
l’objet en vue duquel elles sont construites . Les arrangements
relatifs Ace concours , les conditions sous lesquelles les cons¬
tructeurs y seront admis , et l’attribution des récompenses seront
décidés par un comité composé ainsi qu’il suit :

Président. — Sa Grâce le (lue de Sutherland.

Le T.-H. comte de Caitlincsse;
Lord IL- Grosvenor, M. P. ;

T.-11. Cramplon ;
J . Hawskley;
J .-E. Mac-Connell ;J—G. Appold ;

J—E. Bnteman;
Vv.-M. Brown ;

J . Nasmyth ;
AV. Smith ;

Capitaine E.-M. Shaw, secrétaire honoraire.
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« Le comité offre les prix suivants pour les meilleures pompes
à incendie à vapeur qui seront essâyées à Londres le 1or  juin 1863:

« Les machines présentées aux essais formeront deux classes :
« La première classe se compose des machines dont le poids ne

dépassera pas 30 quintaux (1,500 kilogrammes ) ;
«La seconde , de celles dont le poids sera supérieur à 30 quint,

et n’excédera pas 60 quint . (3,000 kilogr .), ce poids ne compre¬
nant ni le charbon , ni l’eau , ni les tuyaux ou autres accessoires.

« Les prix offerts dès à présent sont de 6,250 francs pour la
meilleure machine , et de 2,500 fr . pour celle qui sera désignée
comme la seconde , dans chaque classe.

« Le comitéespère qu’il pourra prochainement former une troi¬
sième classe, qui comprendrait toutes les machines se transpor¬
tant par elles-mêmes , sans distinction de poids.

« Les principaux points sur lesquels le comité fixera son atten¬
tion , après la considération du coût et du poids , sont ceux qui
sont relatifs à l’efficacité générale de ces machines comme pom¬
pes à incendie , en réunissant , parmi d’autres points d’excellence,
la rapidité dans l’apparition et la production de la vapeur , la
sûreté de l’aspiration , le volume du jet , la distance à laquelle il
peut atteindre avec la moindre perte , la simplicité , la facilité
d’accès et la durabilité de toutes les parties.

« Le comité se réserve le droit de modifier ou .même de retirer
ces prix , dans le cas où aucune des machines produites ne lui
paraîtrait suffisamment recommandable , et les compétiteurs sont
informés que les décisions du comité seront définitives et sans
appel.

« Les communications devront être adressées au capitaine
E.-M. Shaw, secrétaire honoraire du comité , 63, Watling street,
à Londres , E. C. »

L’appel du comité sera entendu , et nous ne craignons pas de
dire que l’avenir réserve aux pompes à vapeur un grand rôle;
elles auraient déjà été indirectement utiles , si les résultats spé¬
ciaux qui précèdent pouvaient convaincre l’administration de la
nécessité de mettre l’eau plus libéralement à la disposition ]des
services qui ne la réclament que dans un intérêt commun . Nous
avons pensé , d’ailleurs , qu’il était utile de faire connaître à
nos constructeurs des faits encore nouveaux .et dignes de leur
attention»
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La question des presses Hydrauliques se rattache si intime¬
ment à celle des pompes , qu’il nous semble nécessaire d’en dire
quelques mots , non pas que les pompes se soient notablement
moditiées dans leur construction ; mais le rôle de la soupape de
sûreté s’est agrandi de telle sorte , qu’elle constitue maintenant
un appareil intermédiaire qui , sous le nom d’accumulateur ou
de réservoir de force, ou de compensateur , a doté ces sortes
d’appareils de propriétés tout à fait nouvelles.

L’emploi des presses verticales est encore plus exclusif en
Angleterre [qu’en France , où cependant on semble aussi tendre
vers la même préférence . La construction des presses anglaises
est très-bonne , mais elle n’est pas plus avancée que chez nous,
bien qu’on emploie cette machine à des usages beaucoup plus
variés . Les énormes poids qu’elle peut supporter la font recher¬
cher chez nos voisins pour les grands travaux de construction ; et
l’on voyait, en 1851, le modèle de celle qui avait servi à sou¬
lever le pont Britannia . Aujourd ’hui le vérin hydraulique est , en
Angleterre , aussi employé que l’est, chez nous , le vérin à vis.

L’extraction de l’huile de lin se fait exclusivement à la presse
hydraulique , et les modèles exposés étaient fort remarquables,
sous le rapport de l’agencement des plateaux et des sacs, dis¬
posés de manière à faciliter le chargement et à éviter toute perte
d’huile bien mieux que chez nous .Les fabricants ont généralisé,
dans toutes les usines , l’emploi de l’huile elle-même , à la place
de l’eau , pour transmettre les pressions aux pistons . Il est main¬
tenant bien établi que les cuirs et surtout les surfaces métalli¬
ques se conservent beaucoup mieux en opérant de cette façon.

Ces détails écartés , le seul fait important est celui de l’emploi,
qui se généralise en France , de l’accumulateur . L’accumulateur
est une véritable presse hydraulique , disposée de manière à ce
que la pression s’y maintienne constante , quelles que soient les
variations du jeu des pompes d’injection , qui la desservent , et les
quantités d’eau qu’on lui enlève,à chaque instant , pour .les besoins
des autres presses.

Cest un appareil intermédiaire entre les pompes et les presses
hydrauliques , en si grand nombre que l’on voudra , d’une usine.
Les figures 6 et 7 font voir l’appareil en élévation et en plan . La
figure 8 est une coupe horizontale par le milieu de la base du
corps de presse ; la figure 9, une coupe verticale laite suivant ab,
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pour les organes de la presse elle-même, et suivant a! b' , pour le
système des plateaux de fonte qui chargent , au degré voulu , le
piston.

TTU B

0 ) N|

PÈGt\RO

Fig. G, 7, 8 et !).

Les orifices d’injection des pompes et ceux d’alimentation des
presses , que le compensateur doit desservir , se trouvent distri-
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bues , au nombre de quatre , clans le pied de l’appareil , au-dessus
de la plaque de fondation . Le corps de presse A est très- long
par rapport à son diamètre : il est alésé intérieurement , et garni
des cuirs emboutés convenables pour assurer le jeu du piston B,
et exactement tourné Al’extérieur pour permettre au cylindreC,
garni de ses rondelles , de glisser librement , suivant la demande
du piston . La solidarité entre l’une et l’autre pièce se produit au
moyen de la forte bride triangulaire Det des trois tiges de suspen¬
sion E ; celles-ci relient entre eux les deux plateaux C, qui com¬
prennent entre leurs tiges un nombre de plaques plus ou moins
considérable , suivant la pression à laquelle on veut se maintenir.
Ainsi chargé , le piston peut parcourir , du haut en bas , toute sa
course , sans pour cela que la pression varie , et pourvu qu’il ne
repose pas par la bride supérieure D sur le corps de presse , ^ap¬
pareil sera toujours prêt à injecter une partie de son eau sous
cette môme pression . Les pertes que fait ainsi le cylindre Asont
d’ailleurs incessamment réparées par le service des pompes d’in¬
jection qui ne doivent cesser de fonctionner que si le piston B
est arrivé au sommet de sa course . .Si, par impossible , cette
circonstance se présentait , on voit en B' comment l’eau excédante
serait rejetée en dehors par le petit conduit B' , ménagé à lapartie
inférieure du piston.

Mais c’est là une condition de sécurité surabondante , car les
choses sont ainsi disposées qu’en venant rencontrer le poids I‘
au moyen du tampon D' , et avant de permettre à l’eau de sortir
par le conduit B' , le piston détermine la cessation du fonction¬
nement de la pompe ou des pompes d’injection.

Dans la machine exposée par M. Lecointe , le piston B a une
section transversale de 33 centimètres carrés ; le poids total des
rondelles est de 3300 kilogr ., de sorte que la pression hydrau¬
lique est constamment maintenue à 3300 ; 33= 100 kilogr . par
centimètre carré ou à 100 atmosphères.

On ne saurait croire combien ces sortes d’appareils apportent
d’améliorations clans les usines dans lesquelles un grand nombre
de presses sont constamment en fonction ; chaque ouvrier pres-
seur n’a qu’un robinet à tourner plus ou moins , pour déterminer
et modérer à son gré la rapidité de l’opération qu’il dirige.

La première idée de ces appareils repose évidemment sur le
môme principe que le réservoir , à eau comprimée , des grues
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Armstrong , et des appareils analogues qui fonctionnent dans les
principaux docks de l’Angleterre ; mais pour introduire cette
donnée dans la pratique courante des ateliers , pour atteindre
à des pressions le plus souvent supérieures à 100 atmosphères,
il a fallu modifier toutes les formes : les compensateurs de
M. Falguière d’abord , ceux de M. Lecointe ensuite , perfectionnés
comme ils le sont , dans la disposition générale des organes , sont
destinés à devenir d’une application de plus en plus générale.
Nous avons demandé à M. Lecointe de nous construire sur ce
principe un compensateur à poids variable , destiné ii nos expé¬
riences d’écrasement sur les matériaux de constructions.

La disposition la plus nouvelle de l'appareil de M. Lecointe
consiste daus l’ensemble des organes nécessaires pour faire ces¬
ser et. reprendre le jeu des pompes alimentaires , toutes les fois

qu’il est nécessaire.
Ces pompes sont

au nombre de deux
et la cessation du
fonctionnement de
chacune d’elles est
déterminée par l’a-
baissement du poids
P', fig. 10, relié au
poids P de la li¬
gure précédente . Ce
poids P' s’abaisse
dans la position in¬
diquée parle dessin,

toutes les fois que le piston du compensateur est arrivé au
haut de sa course . Le poids P' agit alors par l’intermédiaire
du levier l,  mobile autour du centre o, sur la bielle m,  à
l’extrémité de laquelle se trouve articulé un autre levier dont
l’extrémité opposée à la bielle agit sur la queue de la sou¬
pape d’aspiration pour la relever . Lorsque les choses sont
arrivées dans cette position , la soupape cesse d’agir et ne peut
plus reprendre son jeu que quand le levier V a repris une
position horizontale . Une tige verticale ]v sert d’intermédiaire
entre le levier l'  et la soupape S qui est en ce moment soulevée
sur son siège . Lorsque les leviers l et l'  se sont ainsi inclinés
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pour produire le débrayage de la soupape , sous l’action du
poids P' , l’extrémité l du levier l est venue se loger dans une
encoche correspondante pratiquée sur le côté , d’une équerre rqt,
mobile autour du point q,  et qui tend à se maintenir dans cette
position sous l’action d’un contre-poids u de sa branche horizon¬
tale , jusqu ’à ce que celle-ci repose sur un buttoir fixe x,  attaché
au bàt-i de la pompe.

Tant que le taquet ou l’encoche r  se maintiendra dans cette
position , elle retiendra la soupape d au- dessus de son siège, en
sorte que la reprise de la pompe ne pourra avoir lieu que quand
on agira surl ’équerre , pour soulever sa branche horizontale q t.
C’est ce qui arrive chaque fois que le piston C arrive près de
l’extrémité supérieure de sa course . Le prolongement y de la
goupille d’articulation avec la bielle rencontre alors la branche
q t,  et dégage , eh le soulevant , le taquet . C’est seulement à ce
moment que le poids P' peut se relever et dégager la soupape ; il
résulte de cet arrangement que la soupape ne retombe jamais
sur son siège qu’au moment où s’achève la course descendante du
piston , et que l’aspiration ne peut avoir lieu qu’au moment où ce
piston commence sa course ascendante , c’est- à-dire au moment
où il n’a pas encore acquis une vitesse qui- puisse donner lieu à
des coups de bélier.

Nous considérons cette impossibilité de la reprise de la pompe,
en toute autre position des organes , comme une amélioration
très - importante ; elle est parfaitement assurée au moyen des dis¬
positions que nous avons décrites . On remarquera d’ailleurs que
l’action de la broche y ayant lieu à chaque coup de piston , la
pompe reprendra toujours , au commencement de la course qui
suivra l’abaissement du poids P, c’est-à-dire aussitôt que le
compensateur ne sera pas entièrement plein.

On voit , par ces indications , comment les détails se perfec¬
tionnent dans les machines les plus employées ; chacun de ces
perfectionnements se traduit par de nouvelles facilités dans le
travail et par la diminution du prix de revient des produits.
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